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ROUBAIX, le 13 NOVEMBRE 1878 

Bulletin du jour 
L«'épuration administrative » sera 

bientôt terminée. Commencée au 14 
décembre par un holocauste monstre 
de préfets, sous-préfets, déconseillera 
de préfecture, elle va finir par le re
maniement complet du personnel di
plomatique. 

Dans le rapport de M. Spuller rela
tif an ministère des affaire étrangères, 

nous trouvons, en effet, ce passage 
très significatif : 

« Il est absolument impossible d'ad
mettre que le corps diplomatique et 
consulaire de la France répub icaine 
reste fermé aux hommes qui ont ..du 
mérite, des talents, des lumières e f é i f ' 
dévouaient à mettre au service dugou-
vernement de la république. Il est en
core plus impossible d'accepter que de 
tels hommes soient, à raison de leur 
caractère et de leurs opinions franche
ment favorables à l'ordre établi, re 
poussés, ajournés, rebutés^ découra
gés par la secrète et sourde oppr-sition 
des prétendus conservateurs de tradi
tions que personne ne menace dans ce 
qu'elles ont de nécessaire, de légitime 
et de respectable. » 

En d'autres termes, il est temps de 
nommer M. Antonin Proust, par exem
ple, ambassadeur à Londres, M. Fio-
quet, à Saint-Pétersbourg, M. Naquet 
à Madrid, M. Gistagnary à Florence ! 
L*>s gaacbes ont le pouvoir et en dé
tiennent toutes les issues. Depuis le 
préfet jusqu'au garde champêtre, tous 
les fonctionnaires sont à leur dévotion, 
quoi de plus naturel, par conséquent, 
que de les voir désirer pour e l l e s -mê
mes les situations éminentes, et griller 
d'envie de parader devant les cours 
étrangères ? 

Seulumnat la fréquentation des clubs, 
des opinions hautes en couleur, paraî
tront - elles des titr es snf fisans aux y e u x 
des souverains et de leurs chancelle
ries pour remplir les fonctions qui, en 
outre des « talents et de la lumière, » 
exigent encore de la tenue ? Non pas 
certes qne la qualité de gentilhomme 
nous paraisse indispensable pour être 
ambassadeur, mais l'Europe est encore 
monarchique, et dans ces cours «rétro
grades » on prisa fort la distinction 
personnelle et une certaine éducation. 
On peut faire un excellent préfet, un 
député sortable, un sénateur convena
ble, sans posséder néanmoins les apti
tudes et les qualités d'un diplomate.Si 
nos gouvernants cèdent aux conseils 
inspirés à M. Spuller par M. Gimbelta, 
nous croyons donc qu'ils ne seront pas 
longtemps sans s'apercevoir de ces v é 
rités et sans regretter d'avoir cédé à 
des suggestions fâcheuses. Mais la cu
rée est ouverte et tout le monde veut 
sa part 1 

Les tendances pacifiques s'accen
tuent, s'il faut en croire les télégram
mes qui nous arrivent de l'extérieur. 
Ainsi, bien que les Russes continuent 
de renforcer leurs garnisons à Bourga«, 
une dépêche adressée au Daily News 
assure que le czar a re'nondu à la der
nière circulaire de M. Widdington, re
lative à la Grèce, par une note dans 
laquelle le czar exprime sa ferme ré
solu* ion d'exécuter les clauses du traité 
de Berlin, qui concernent les rectifica
tions de frontière renoanues par le 
Congrès. 

Oa télégraphie en outre de Vienne 
au limes que les Russes paraissent 
disposés à accepter en place du traité 
définitif de paix, et comme simple 
compromis, une déclaration du tu tan 
reconnaissant la validité de toutes les 
clauses du traité de Sm-Stefano qui 
n'ont pas été abrogées par le traité de 

Berlin. D'autre part, on atfirme qu'une 
décision favorable à un arrangement 
entre la Gi èce et la Turquie a été prise 
dans le dernier conseils des ministres 
tenu à Constantinople. 

Dans un discours enfin prononcé à 
Manchester snr la question afghane, 
lord Northbrook.ancien vice roi dos In
des, a exprimé l'opinion que la rectifi
cation de la frontière anglo-hindoue se 
réduira probablement à l'occupation 
permanente de Quettah. 

Le discours royal lu hier à l'ouver
ture du Parlement b^lga ne modifiera 
en ien l'allure pacifique de la journée 
d'hier. 

Le cabinet constate qu'à aucune 
autre époque les rapports de la Belgi
que avec les autres Etats n'ont été em
preints, à un plus haut degré, des sen
timents d'estime et de confiance réci
proques. 

<i X..'- »rt« et nos industries, ajoute 
le message rujai, ont pris une part 
brillante à l'Exposition universelle de 
Paris, ne sont restés étrangers à au
cune des branches importantes de l'ac
tivité humaine en contribuant, dans la 
plupart d'entre elles, au progrès de la 
civilisation. » 

Mordant la question de l'enseigne
ment, le discours royal s'exprime ain
si : « L'enseignement donné aux frai> 
de l'Etat doit êire placé sous la direc
tion et la surveillance exclusives de 
l'autorité civile ; il aura pour mission 
d'inspirer aux jeunes générations l'a
mour et le respect des principes sur 
lesquels reposent nos libres institu
tions. 

Parlant de l'organisation militaire, le 
roi constate que l'organisation militaire 
de la Belgique est restée inachevée. 
Les gouvernements qui se sont succédé 
pendant ces dernières années ont tous 
reconnu la nécessité et l'opportunité de 
la création d'une réserve nationale. 

Le message termine en annonçant 
que le gouvernement soumettra au 
Parlement des propositions pour appor
ter de nouvelles améliorations dans la 
législation électorale. 

R é p o n s e «s M. d e M o n t a l i v e t 

Monsieur le comte, 
La République est une grande et no

ble forme d* gouvernement : il suffit, 
pour s'en convaincre, de Be rappeler 
l'histoire grecque et l'histoire romaine, 
celles de Venise, de Gêues.de la Suisse, 
des Etats Unis, et d'oublier un peu la 
répub ique de 93, ainsi que celte de 
1848 : mais sije comprends votre adhé
sion aux institutions que le<< événements 
des dernières années et le vote de l'As-
semb de nationale >ntétablies en France 
je m'exp ique beaucoup plus difficile
ment la confiance si entière, si absolut-, 
que vous manifestez à la majorité de la 
Chambre actuelle, à cette majorité de 
députés, tous, jeun?s ou vieux, con
tempteurs acharnés de la Monarchie, 
que vous avi z servie si longtemps. Ce 
n'est pasla l'exemple quevous avait donné 
M. Thiers : il acceptait les votes des 
hommes de la gauche,mais il repoussait 
hautement et hardiment leur program
me ; il avait bien soin de déclarer avec 
éclat que, sauf eu ce qui concernait la 
forme du gouvercement.il n'y avait rien 

de commun entre leurs doctrines et le» 
siennes. 

Je sui* confondu, et mes amis du Sé
nat le sont avec moi, de ne trouver, en 
Usant l'expression de vos sentiment!* 
pour les auteurs et admirateurs de la ré
volution 4e février, pas la moindre ré
serve, pas la pins légère restriction. 
Combien votre vieux roi, s'il vivait en
core, serait étonné de voir son ancien 
ministre réclamer les suffrages du Sénat 
de 1878, sens le patronage des survi
vants du gouvernement provisoire de 
1848, de l'entendre professer une poli-
ique d'abandon, de laisser-aller, dia-
aétralï-faafeut opposée à la sienne et à 
aelle que vous avez pratiquée avec une 
constance qui ne s'est jamais démentie, 
O nom du romte de Montalivet n'a, en 
flet, figuré ni dans la coalition,ni dans 

tucune des manifestations d'opposition 
•t la politique de résistance conserva
trice inaugurée par M. Casimir Perrif r 
et continuée pendant toute la dorée du 
régae. 

Est-ce la Commune, eRt-ce l'assassi
nat des otages, l'incendie des monu
ments de Paris, le sac de la maison de 
If. Thiers, est ce le discours de Belle-
nlle ou celui de Romans, est-ce enfin 
le système des invalidations à outrance, 
qui ont couverti l'ancien intendant de 
a liste civile d'une façon si complète 
si si imprévue à la politique de l'ex 
•rême gaurhe 1 Nous aurions, mon
sieur, et la France aurait avec nous le 
•dus grand iutérêt à savoir si vous pen
sez comme M Thiers ou comme ceux 
dont il se déclarait l'irréconciliable ad 
versaire II serait important, par exem
ple, de connaître vos sentiments sur la 
magistrature. Faut il porter atteinte à 
-<on inamovibilité ou la respecter,comme 
oo l'a fait si sagement en 183u, en 184 8 
et en 1852 ? Faut-?l confier au préfet de 
police, au miaistre de l'intérieur, le 
pouvoir d'arrêter à leur gré" le cours de 
a justice I L'in-truction publique doit-
elle demeurer chrétienne ? Doit-on dans 
les écoles élever les enfaut3 dans la 
crainte de Dieu, ou les laisser dans l'in
différence sur un point si capital? Faut-
i maintenir notre système fiaancier ? 

Faut-il le bouleverser 1 Faut-il conser
ver la di^ciplice dans l'armée ou y 
ai3ser entrer ia politique ? Telles sont, 

en réali.é, les vraies, les fondamentales 
questions qui divisent aujourd'hui la 
majorité du Sénat et celle de la Chambre 
tes députés. 

La Monarchie et la République ne 
sont pas en cause •: le débat entre elles 
ne peut renaître que de l'excès des fau
tes des amis trop ardents du régime ac-
mel et de la mise à exécution du pro
gramme de Romans. 

Los hommes qui déplorent la révo
lution de juillet,comme ceux qui regret-
ient Cilles de février et du 4 septembre, 
n'ont au fond, à l'heure actuelle, qu'une 
seule pensée : préserver la société frai-
ç « s e des catastrophe s ver3 lesquelles la 
•onduiraient le développement et le rè-

gue des idé 'S dominantes sur les bancs 
le cette majorité pour laquelle vous 
professez uue si complète et si éton
nante sympathie. Voterez-vou^ pour ou 
coutre l'application de ces idées. Voilà 
a question qu'il serait trè3 essentiel de 

voir résolue. 
J'étais encore enfant, monsieur le 

comte,alors que j'entendais admirer au-
"onr de moi le courage et la présence 
d'esprit du jaune ministre de l'intérieur, 
qui sauvait l"s ministres du roi Char
les X. les conduisit du Luxembourg à 
Viocennes, les arrachant ainsi à la fu

reur de ceux qui demandai" ut leuru té 
tes, Il est vraiment impossible qu'après 
les terribles événements que nous avons 
traversés depuis une époque déjà bien 
éloignée, les convictions, les- affections 
de ce ministre de la Monarchie soient 
définitivement acquises au parti contre 
lequel il n'a cessé de lutter, alors qu'il 
avait la responsabilité du pouvoir, et 
qu'il ne partage pas sur le programme 
des gauches les idées parfaitement ar
rêtées de M. Thiers. 

Veuillez, monsieur le comte, agiéer 
l'assurance de tous mes &entiments de 
haute considération. 

Comte DE MÉRODE. 
sénateur du Doubs 

Paris, le 11 novembre 1878. 

B U L L E T I N M I L I T A I R E 

MUTATIONS DANS L'ARMB DU G Ê N E . — On 
lit dans le Courrier au Pas-ie-Calois : 

P a r d i v e r s e s d é c i s i o n s p r i s e s d a n s le 
courant du mois d'octobre, le ministre 
a prescrit les mutations suivantes dans 
les régiments du génie, savoir ; 

M. Sainte-Beuve, lieutenaDt-colonel 
au 3" régiment, à Arras, a été désigné 
pour remplir les fonctions de directeur 
du génie, à Limoges. 

M. Aublin, lieutenant-colenel, chef 
do bureau des aff lires indigènes à l'état-
major général de l'Algérie, a été désigné 
pour occuper uu emploi de son grade 
au 3° régiment du génie, à Arras. 

M. le ch-f de bataillon Grillon, r.h*f 
du génie à Maubeug*. a été dés-igné pour 
ê're employé au ministère de la guerre 
(bureau du p^r?onn^i du génie). 

M. de La Taille, cht-f de bataillon au 
1er régiment du génie, détaché à l'état-
major particulier de l'arme en qualité 
de chef du génie au fort de Chelies, a 
été désigné pour remplir les mêmes 
fonctions à Maubeuge, et continue à 
compter au susdit régiment. 

M. Robida, capitaine commandant au 
3* régiment, détaché à l'état-m-jor par
ticulier de l'arme à Lille, cesse d'appar
tenir à ce régiment et est classé à 
l'état-major particulier, pour continuer 
à être employé à Lille. 

M. Bailac. capitaine en 2e au 3e ré
giment à Lille, a été désigné pour le 2e 
ré/iment de l'arme, d'où il sera détaché 
à l'état-major particulier pour è r e em
ployé à Toulou. 

M. Augier, du 3e régiment, récem
ment nommé capitaine, a été classé à 
réiat-m^jor particulier de l'arme pour 
envoyé à Liiie. 

M. Fetit, capitaine en 2e au 3e régi
ment a Manbeuge, cesse d'appartenir à 
ce régiment et est classé à l'état-major 
particulier de l'arme pour continuer à 
être employé à Maubenge. 

M. Mogino, capitaine en 2e au 3e ré
giment, détaché à l'é'at-major particu
lier de l'arme à Maubenge, cesse d'ap-
pa'tenir au susdit régiment et est classé 
à l'état-major particulier pour continuer 
à être employé à Maubeuge. 

M. Perrodin, capitaine en 2e au 3e 
régiment à Arra.% a été désigné pour le 
4e régiment de l'arme à Grenoble. 

Le 1er février commenceront danti 
toute la France les examens pour le 
grade de sous-lieutenant dans la ré
serve. 

Nous rappelons que les engagés vo
lontaires d'unan ayant obtenu le brevet 
de sous-offici^r pourront y prendre part 
dans toutes les armes, sauf dans la ca
valerie. 

RLVUE DE L'EXPOSlTtoa 
X X X I V 

MÉTÉoROtoant (Suite et fin). 

L'appareil le plus intéressant, peut-être, de 
tonte l 'Exposition, au point de vue météorologi
que, est la météorographe de Sorensen, stetion 
suédoise. Cet instrument enregistre, imprime, snr 
une bande de papier qui se déroule, l'heure, la 
force du vent, sa direction par rapport aux points 
cardinaux, le degré d humidité pris à l 'hygro
mètre, la hauteur du thermomètre et celle du ba
romètre. L'électricité et i'horlog rie sont charg-es 
de réaliser ce miracle, par des dispositions trop 
compliquées pour qu'il nous soit possible de les 
décrire ici. 

Le météorographe, qui est relié par des mécanis
mes fort ingénieux, à one horloge, à un auemo-
mètre, à un hygromètre, à un thermomètre et à 
nn baromètre, donne nécessairement 'les indica
tions discontinues. Est-ce ou non préférable aux 
appareils dont nous avons parlé précédemment 
et qui fournissent, au contraire, des indications 
continues? La question a été agitée, mais elle ne 
semble pas douteuse. La continuité vaut évidem
ment mieux; d'abord, si quelque perturbation 
brusque vient à se produire dans l'intervalle en
tre deux impressions successives, le météorogra
phe ne peut en tenir compte. Ensuite, l'emploi 
des courbes représentatives des phénomènes a un 
très-grand avantage ; on embrasse d'un coup d'œil 
l'ensemble des variations ; s'il existe une loi ré
gulière, elle apparaît immédiatement. 

Au contraire, pour trouver la loi d'un phéno
mène, dont on ne connaît que des expressions en 
chiffres, il faut un effort d'abstraction dont peu 
de personnes sont capables, et comparable à celui 
qui est nécessaire pour jouer plusieurs parties 
d'échecs à la fois. 

11 est inutile et même nuisible, suivant nous, 
d'ajouter, aux difficultés naturelles du problème, 
une fatigue mentale considérable. Mais, si le mé
téorographe de iiorensen ne peut remplacer les 
instruments à indications continues, il est évi
demment très-précieux pour les contrôler, et sur
tout pour traduire leurs résultats en langage or
dinaire. Rien Je curieux comme de voir, au mo
ment où l'impression va avoir lieu, toutes les 
petites roues portant des caractères se préparer 
d'elles-mêmes pour ainsi dire à accomplir leur 
tâche. La conception et la constiuciion de l 'ap
pareil ont rempli toute la vie de l'inventeur qui 
est mort à la peine, et, dit-on, dans la misère. 

U n autre instrument extrêmement remarqua
ble est le marégraphe de sir William Thompson. 
Tout le monde sait, en gros, que le phénomène 
des marées est dû aux attractions combinées du 
ioleil et de la lune sur l'eau de mer; mais le cal
cul de la hauteur de la mar"e en un point et à 
nne époque déterminés ne pevrt se faire que par 
uue formule assez compliqué-, où il entre treize 
termes. Sir William Thompson est arrive à ima
giner un système de treize roues excentrées, re
liées entre elles par une courroie, dont ch..cuue 
représente un terme de la formule, et, en tour
nant, en reproduit toutes les variations. I l s'en 
suit qne, par un simple tour d" manivelle on peut 
obtenir la hauteur de la marée en un point et ù 
une heure quelconque, exactement comme on 
vous tourne une valse sur les pianos mécaniques 
de M. Debain, comme on moud l«s louanges du 
Créateur sur l'orgue mécanique de l'abbé ***. 
Autan t la mécanique nous a paru déplacée en 
matière d'art, autant elle remplit ici son véritabls 
rôle, car, en somme, tous les taborieax procédés 
en usage pour résoudre les équations et les for
mules rentrent dans son domaine. I l a fallu du 
génie pour les trouver; pour les appliquer, il n« 
faut que de la patience et de la précision. 

r eu t - e t r e , est-ce ici le lieu de citer les appa
reils du professeur Mouchot pour l'utilisation in
dustrielle et domestique de la chaleur soUire. 
Avec ces appareils, on peut faire la soupe, rôtir 
de la viande, enire ie pain, etc., mais seulement 
quand le soleil veut bien se D'ODtrer. La météo
rologie n'y est donc pas absolument étrangère, et 
on peut rêver le moment où, plus avanc e, elle 
permettra de prévoir le jour "t l'heure auxquels 
le système Mouchot sera utilisable. Le principe 
de ces appareils est fort sim .le et facile à G iin-
prendre. Le verre a la propriété d'être très-a.sè
ment traversé par de la cha'»ur émanant d'une 
source lumineuse, tandis qu'il est absolument im
pénétrable aux rayons d'une source caloridqua 
obscure. Par parenthèse, c'est en vertu d'une pro
priété analogue de notre atmosphère, que la 
terre conserve la plus grande partie de la chaleur 

Feuilleton du Journal de Roubaix 
an 14 Novembre 1878. 
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L'INCENDIAIRE 
PAR ÉLIE BERTHET 

VIII 
L'ESCALADE. 

(Suite) 

Grivet s'empressa d'obéir; bientôt la 
corde à nœuds, qui se déroula en mon
tant vers la lacarne, témoigna que la 
manœuvre avait été bien comprise et 
s'exécutait sans ditficalté. 

Noël et le taupier, restés seuls, veil
laient à ce qu'aucun obstacle ne pût 
interrompre l'opération. Il»s« taisaient, 
et plusieurs fois ils crurent distinguer, 
an milieu du silence, des chuchote-
n e i t s étouffés, des pas furtifs, qui se 
f i aient entendre tantôt au dehors, ta s -
10 dans l'enceinte m è n e des ruines; 
mais ils ne s'en inquiétèrent nullement 
et continuèrent lear travail. 

Les mesures avaient été si bien prises, 
que rien ne dérangea les combinaisons 
de Noël. Le câble se dévida presque en 
entier, et une exclamation, partie du 
jardin, fiait par annoncer que Grivet en 
tenait l'autre bout. 

— Restez ici, Jean, dit Noël en se 
laissant glisser e s bas des décombres, 
mais ayez i'o>il ouvert. 

Bt il conrut, a son tour, dans le jar
din; là, avec l'aide du cantonnier, il en
roula solidement le câble autour d'un 
arbre et l'y fixa par des nœuds compli
qués. 

Pendant ce temps, le taupier crut de 
nouveau entendre dans le baissent in
cendié les bruits values qui avaient déjà 
attiré son attention. Il semblait tou
jours que des êtres invisibles allaient et 
venaient autour de lui, en parlant à 
voix basse. Mais vainement éleva-t-il 
sa lanterne pour voir d'où provenait 
cette espèce de murmure; partout té- elle est en éous, miséricorde 1 qne vais 

ajouta le cantonnier, et, si vous voulitz 
m'en croire, vous ne vous exposeriez 
pas ainsi afin de sauver l'argent des 
autres. 

— Bon 1 allez-vous devenir poltrons? 
répliquaNjë eu riant : une seule chose 
m'inquiète, mes amis, c'est de savoir 
sous quelle forme je trouverai les cinq 
cent mille francs. Si la somme est en 
billets de banque, elle tiendra aisément 
dans mes poches ; si elle est en or, ce 
sera plus difficile à emporter ; cepen
dant, on y réussira peut-être... Mais si 

nèbres profondes, et c'était seulement 
a une certaine hauteur que la lumière 
de la lune éclairait des tronçons de 
poutres carbonisées. 

Nuël et le cantonnier ne tardèrent 
pas a revenir. Noël paraissait tout 
joyeux. 

— A présent, dit-il, le principal est 
fait, et nous sommes sûrs de réussir. Je S 
vais grimper, et,dans quelques instants, 
nons saurons ce que le fameux coffre a 
dans le ventre. 

Tout en parlant, il revêtait cet appa
reil de courroies et de crochots qu'em
ploient les couvreurs pour se hisser, le 
long des cordes à nœuds, sur la façade 
des maisons. 

— Réellement, monsieur Noël, dit le 
taupier avec timidité, il n'est pas pru
dent de- monter là-haut. Cette muraille 
est rongée par la feu; voyez comme la 
pierre de la lucarne s'émiette à chaque 
mouvement de la corde 1 

— Pour le coup , Jean a raison, 

je devenir ? 
Sa gaieté était si communicative que 

Jean et le cantonnier ne purent s'em
pêcher de rire, et leur rire fut répété 
dans l'intérieur des ruines, de manière 
à ne laisser aucun doute. Ils s'inter-

I rompirent pour écouter ; mais le bruit 
avait cessé déjà. 

— Bah ! c'est l'écho, dit Noël avecin-
soueiance. 

Après que les travailleurs eurent ac
quis la certitude, en tirant tous ensem
ble, que le cftble était fortement atta
ché, Noël glissa dans sa ceinture plu
sieurs outils dont il pouvait avoir be
soin,et suspendit sa lanterne à son bras; 
puis, ayant donné ses instructions à ses 
acolytes, il grimpa le long de la corde 
au moyen des crochets dont son appa
reil était muni. 

Jean et le cantonnier le suivirent des 
yeux avec inquiétude ; la corde oscil
lait, malgré leurs efforts pour la main
tenir, et chaque oscillation détachait de 

la muraille des petites pierres et des 
gravois. Nou. ne s'en émouvait pas et 
montait avec aisance ; bientôt, il ne fut 
plus que comme nn point lumineux qui 
se détachait au milieu des ténèbres, à 
une immense hauteur. 

Néanmoins,l'ascension, en se prolon
geant, réveillait les alarmes des deux 
amis, quand enfin les oscillations du 
câble cessèrent, et nne voix, qui sem
blait descendre du ciel, cria d'un ton de 
triomphe : 

— J'y sais 1 
— Ea efht, Jean et Grivet, ayant 

levé la tête, aperçurent Noël immobile 
et travaillant déjà a ouvrir 'e coffre. 

Cîtte opération nouvelle parut pré
senter certaines difficultés. L'incendie 
avait san3 doute dérangé quelque chose 
aujmécanisme.car la serrure tenait bon. 
Oa entendit grincer les pinces,résonner 
le marteau contre les plaques de fer. 
Enfin, il se fit un craquement, comme 
celui d'un ressort qui se détend ou se 
brise, et la porte du cotlre tourna en 
grinçant sur ses gonds. 

En bas, dans l'ombre, Jean disait 
tout joyeux : 

— Ç i va bien., . Maintenant il ne tar
dera pas à redescendre. 

Noël paraissait fouiller dans le coffre 
ouvert avec tant de peine. Tout à coup 
il poussa une exclamation de désap
pointement et de colère . 

— M lis il n'y a rien dans cette caisse 
maudits, s'écria-t-ii ; elle est vide I 

— Vide I en ê'es-vous *ûr ? demanda 
le taupier ; cherchez encore... ou Ait 

que les billets de banque tiennent si 
peu de place 1 

— Eu 1 sacrebleu l il n'y a ni billets 
de banque, ni or, ni argent, ni rien.:.Je 
ne trouve qu'un petit portefeuille qui a 
l'air de contenir des papiers sans va
leur. 

—Prenez-le toujours, monsieur Noë ; 
on le rendra à qui de droit. 

Cette conversation à tue-tête fut inter
rompue brusquement. 

Oa sait que sur une corde tendue, si 
longue qu'elle soit, les secousses et les 
tiraillements les plus légers opérés à 
uue exirémKé, se transmettent avec 
exactitude à l'extrémité opposée. Or, 
pendant que Noël était ainsi suspendu à 
soixante pieds en l'air, il sentit que l'on 
tourmentait le câble du côté du jardin, 
et la continuité des secousses donnait 
à croire qu'on s'efforçait de le détacher 
ou de le couper, Jean et Grivet, qui te
naient l'antre bout,s'étaient eux-nêmes 
aperçus de ces mouvement insolites et 
commençaient à en perdre de l'inquié
tude, quand Noël s'écria : 

— Alerte 1 mes amis. . . Il y a quel
qu'un dans le jardin qui est en train 
de trancher le câble.. . Que l'un de vous 
y coure bien vite ou je suis perdu I 

Aussitôt le cantonnier dégringola en 
bas des décombres; mais, au milieu de 
l'obscurité, il se heurtait à mille obsta
cles et avait peine à trouver la porte. 
Pendant ce temps, le taupier s'écriait, 
«vec une énergie qu'on ne pouvait at
tendre de sa molle et placide nature : 

— Descendez, monsieur Noël, des

cendez vite.. . Ne vous servez ^IUS des 
crochets; laissez-vousgl sser...Le temps 
presse, allons 1 descend' z. 

Noël comprenait le péril et il s'em
pressa de suivre ee con-eil. S'étant dé
barrassé de divers objets qui gênaient 
«PS mouvements, il se laissa gliss*r. 
<j aie à sa vigueur, à son habileté en 
gymnastique, une minute semblait de
voir lui suffire pour atteindre le sol, et 
le taupier continuait à l'encourager de 
la voix. 

Gri»et avait fini par retrouver 1* porte 
et s'était élancé dans le jardin qu éclai
rait la lune. Mais, au lien de s'approcher 
en silence de l'arbre auquel le câble 
était fixé, afin de surprendre les ai.,1-
faiteur* à l'œuvre, il ciia de loin : 

— Ah 1 scélérats, bandits, bng»nds, 
que f-iites-vous ?... c'est un assassinat 1 

It résulta de ces injures intempesti
ves que le cantonnier, en arrivant sous 
l'arbre, ne vit plus personne; Reniement, 
il entendit fuir avec précipititiou dans 
l'allée de charmilles. 

(A suivre.) 
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